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commece, par l'orgueillcuse opinion qu'ils
annoncent d'eiiuxm-nîiies, quo par linept'ic
qu'ils jrotivnt, dés q'on en exige qq.elque
traVail oùil faille pluts qe de la tiéimoire.

P.C'est ici vrais gens le lett-es que sont dûs
les grands biens qtui font fleurir les empires:

'est la cnomunication de leurs lumières qi
forme l'ducation des citoyens. dles homiiecs
d'état et des grands rois. Tandis que le luxe.
Populence, et tons les vices répantudea; leur
poison pour corrompre les ville., et les catipa-
gnes, les geis le lettres opposent le frein le
'honneur et des principes. rappellent laI lu-
mière parmi les ténèbres, encoiragentt les ver-
tics. sauvent du préciplire ceux qui chnlccellent
au bord de Palhiie. font rougir les miéclhans
et les coilon,;dentî. Le zèle gpli les livre à un
travail ingmt et pêtcible pour eux-mêmes,
donne la subsista nce à des miiîlle'rs ci de famiil!es.
Athènes, dals les jours ei sa dc'cetc. coun-
servait de la répuit i.. parce qu'il exis:ttit
encore dans son sein des iomtmîes éclairés,
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D Notus diflèrons forcément Pinsertion de
quelques articles éditoriaux et autres.
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la Lirue et ce qu'en espre son ora'e -au préjudice du
partilibtral.---O/scrcation surle ;rojet de récipr.citN
coumercale.-Le soaisme dans le Youreau-,ondr.
-Yýoirelles de iVtraruzer.

La Ligne, qui depuis plusieurs mois est
presque à létat de nvthe, tente silencieîî-
ement, à ce qi'il parait, d'obseutres transie-
tions ià leffet dciaiener une coinfèdération
des provinces,·qu'elle ne represenie à acuîcun
titre. Le Bis-Canada-tuti est le puint de
mire de cette exploitation politiqur et dont
la graintie niasse des habstans, aurait le plus
à soufI'ir d'une union fderative.-le Bas-
Ciaada particulièrement, ineutenîdit jana.s
s'en remettre à la Ligue de ses intérêts à
venir. Au reste il i'autrtit à voir dans lt-s
mrembres de. cette nssoc'iation que des noms
bostiles ou dut moins ipplie.

Ponrquoi donc le .tllontreal Gazette préce-
mise-t-il sans cesse et la Ligueet sa pîréteiue t

lipptlarité ?
Serait-ce en sa qnalité d'organc avoué

des qutelques partisans de la fédération ? tuais
ce n'est pas assez pour doiiner à la Ua:ute
le droit de mettre ai rang des réalités les
ieves dont elle se berne. mais il i'ei- pas
vrai que les provinces anglauises dePA mérique
Iu Noru on, si Pon veut, lu Causda, dont la
Gaztle dit avocasýer la cause, uit réclamè
cette rinialgamne qum'c'Ic nous prépare, 0.a
qu'il ait seu!enetît accordé son adhésion aux
niaifestes dont il a été le sujet.

A tie partir qe de ce poinît, ou airive aisé-
nient à constnter la va-letîr initrinséque des
enconragements rrodigucés à la Liguue par le
Montr r1 Gzcite, aini que des longues plra-
ses de ze ournal dans Pintérêt de la conju-
ration dont elle encercle les provinces anglai-
ses, pai- une imibtion exacte du mode au-
iexioniste.

Nous appuyons sur ces r.mnarcqlues, non à
camuse de la Lign;e elle-néiie, dont le publie
eanadien n'a pas encore eu lieu de craindre
l'influence, mais afin de montrer combien
est fraile la hbse sur laquelle la G.e:eltea p-
puie son systénie à la [bis subiiversif de nos
institutions. auxquelles nnus ne demandons
pas i en suîbstituier de nouvelles, et injurieux
ait peuple entier de la province a :Al la Ga-
zctte veut imposer mi plan qui la seduit, sani
rcêmiie ii demander ce qu'il en pense. Et
crous croyonsavo'ir d'autant [litmuraisonc de rap-
peler ces coses, qu'en ca mument encore, la
Gazette,désireuise d'obtenir, si elle le petit, la

déchéance du ministère et la ruiinte du parti
libéral qui le soutient, se prévaut avec un

sérieux digne d'nne cause pinls honnIaté. de la
haute puissance de la Ligue iont elle tveut ap-
piaeinient fu re le croqtie-iitaine de l'tu iet
du Plire.

Dans :ette idée. la Gazette a nnonce que la
session qui vient de finir est pour le parti li-
béracl la dernière de celles où il lui aura été
donné de triompher sur ses adversaires, et que
la prochaine.mii urriv'era en février IS51. serat
'éPpopiie de st disparition de la scène; ;évèe- -
ient gi aur,îal pour c-onséqnence d'ensevelir
lusi.urs iemi-res de la majoriti é ou( de l' ad -

iiiinistratioin,a ' dans utn éternel oubli." La
Gaettel a itte que c'est ainsi que se sont ar-
rungés les iinistres avec leurs adherene prin-
cipa ux. Ces faits. d'aille'urs, peuveut être coi-
signés dans les colonnes li ontrted Ga:ette,
stns lêtre pocur cela dans le livre du destin.

Des organcs importants de la presse anèri-
Caine se prononeent formellement contre le
p1rojet de réciprocité commerciale entre les
Etats-Unîis e (l Canda. Ce qu'il tnous a été
donné de coiii:iitre des discissons publiques
qui ont euli--n nu contrès sur cette matière,
ne nous convainc pas que la tes'tre. soit défi-
nitivemienfct mauquîee, mais nons assiire d'a-
vanice que la pausation inei pourra tre oble-
niue qu'à des termes extrémemnt fiavorables
autx intéts du nègoce américain. Nous par-
'.iciperons sanls doute aux létiéfices à cin
résulter. nuis il ne sera piit dit que Jota-
ilin aura fait ce marché exclusivement â nio-
tre avantage , il y aurait sans doute folie à le
piretendre. .

Un journal de Ne.ý Yorkoberve que le so-
cialisile a sourdement pénétré dans la capi-
tale de ce ]om1, 1et qui'il y aL fait des prosélytes
dont les systèmes vogues et indéfinis coime
li chose qu'il Prlfssent, ne fait point fortune.
Il est as-ez extmordinaire en ele qie ce mot.
su;r lei-el déjà les esprits se blnsent. nit pro-
duit justement ce qui le fuit menacer i-ine:
is conflit des opinions et la tiversité des plans-
conçus leir lui donner existence. Avec le
Gl'be de Toronto nous serincs embarassés de
trover etic- detin dia;Olu socialusme qui poutr-
mit eon-eeltir à cette higarrure d'itapies qu'il
enfaite, car il et interpreté par ses adoptes à
pieu près coi e certains jcîrnaix de ce pays
eniendent le oit-ernenleut responsable. et
ceci n*iie nul-leCnt à la déflition de l'ut1
lo de lautre. Nous nouis propooans de tenir
nos lecteurs at courant des progrès que lur-
rcit faire la doctrine socialiste dans le Not-
veauî- Monde.

La nouvelle est parvencie par quelques jour-
naut;x d1T urope d'ue sanglante défaite essui-
yee parles Rfuses en Circussic. Le courage
et i'energiquîe persévérance des Circas*ietts
résiste avec des al:eruatives de saccès rt le
revers aux armées saus cesse renouvelées que
leur lucisante ennemie leur oppose. Ils re-
prennent mêne l-offensive. Cette lutte
est hèroïie, mais sa durée mtiême est tii
désastre pour le pays qui sert de théâtre à cette
gcuerre d'extermination. Quant à lPissuie cde
n'en -aira it étre- doutense si Pon en juge par
l'inégalité des forces bellgérauites.

La Pologne, dit une feuille Allemande, va
étro plongée daits tn sommeil dont elle ne se
relevera plus. La noblesse Polonaise est touîr-
iée à Piaristocratie et prète ses adhésions au
gouverneeneuut Rus.e. Mais elle ne le fait
que par la conviction de 'initiité le toute
tentative J'indépendance future. Le czar
s'est résolu à faire des conce-sions aux Polo-
nais ; mais, comme nation, ils n'en ont rien a
atteudre.

'Nous a pprunons, par une lettre partieîlière,
que M. T. Durocher, prétre de ce diocèse, est
arrivé heureusement à Lyon, ou il devait sé-
jourtier quelqutte temps pour suivra les traite-
mcents d'un nédecia distingué de cette ville.
Delà, M. Duroc'ber se proposait de vovager à
p:ites jotiriées dans le midi de la France
dont le elimat est plus convenable à sa san-
te. Nouts f£isons les voeux pour que cet ex-
cellent prêtre rerouvre bientôt une santé par-
faite tin de pouvoir reprendre son ministère
parmi ses compatrint,-s qu'il n'a qutittés qu'à
regret. On sait que -:e digne. prêtre ua éptitsé
ses forcedans les laboricases et pénibles is.
sions des chantiers.

[Nos lecteirs prennent tant d'intérêt à la
belle aoevre dus missions.qui est l. is-
qu'elle est soutenue par leurs autnmnuŽs, qu'ils
liront sans doute avec plaisir l'extrait sivanut
d'une lettre du R. P. Laverluchère qui leur
est si bien connt. Nons le ferons suivre de
quelques ligues d'une lettre du R. P. Gariu.
qui ni us donne dvs nouvelles de la mission des
Mottagncais dans le Gof ru St. Lauitrent.

Nons nu rions désiré donner naussi des o11n;-
relles Ie ln Mis.ion chez les Sauvages de St.

Manrice, d'où le r. P. Bourassa. O L M I.,
est de retour depuis tine quinzaine de jours,

anir nous manqui ons de renseignemcen ts pon
le présent.

Il est toujours beau le spectacle offert par
les Misconnaires Cathiolique's. L'nctivité (do
leur zèle, le généreux dévouement avec le-
quel ils s'eilet à des centaines de lieute,
aiu sein le omrëes l- plus Sauvages. pour y
porter la bwine nouvdle, sont les mêmes lu-
joir-lihui que lors de la primitive église.
et prouve que la vimali tc d1 Catholice.:n est
taussi f'rtrle matointenarit qu'ait temps même des
premiers prédicateurs de PEvangile.]

Lettre lu Il. P. Laverlochere ,
O. 1. i.

Dus bords de la Gaiß d'lut-dson,
1 juillet 1S50.

Quelque. pressé que esjeesoi., ie puis lais-
ér échapper une ocession qui se présente

sans î'ouîs écrire quelqunes mots pour vous ti re,
part des premier résultats d.- ma mission de
c-te aniée.. . . . Je suis arrivé sur les bords i
de la Baie d'Hudson le viung-n î juin, après
avoir doané deux. jo;r( de mission à Wtta-
wuîn., onze à Témîiskaiming et sept jours à
Albbitibi. De ce dernier poste, nous som mes
descendus à Moos, dist:nce de 490 mîille-.sur
ine efiavante rivière. dains un tout petit ri-

not, Une qarantaine de anuages nous aue-
comngunrient. Arrivés à la minr, ils ont sta-
tienné huit jours au poste, où je lentr ai donn é
la mission en même3cîi temps qu'auxt autres sau-
vagos, qui s'y, étaientJ uns d'ailleurs. J'ai
baptisé ingiuctine d'adu I tes et ine quarun-
tailli deiuflnts doit qt ieftis-uts sont dèja
ail ciel. Vouts serez sans doute bien (ile de
con naitre les ceirconslanticel qni ont arcompa-
qué le baptème di'uti de ces derniers, d'utout
plus yu'elles oit été l'occasion qui a procuré
!e même bonheur à plisi-urs uti.res. Je
finissais mon ac;ion de grâces après la messe,
(C"était uie messe votive de Marie Immacu,
!ù-1;jenme .disposais à aller prendre motn
déieûner, lorsque sortant de l'appartementi où
je fesais mes exercices. je vis une f-mmrie in-
dienne tout éplorée s'adresser au Imdetri. de
la Factorerie. L. docteur ne ciomprenant pas
;mn laurcge, me demanda ce nu'elle voulait.
Alors je m'a pproche d'elle et elle me dit :nf-
mart:ila nle.zss ba/o. "C'-n est lait ! Il tic res-

pire plus !"Je m'informe de qui elle vent par-
ler, jc ppreîds qu'il est question d'iu petit n-
fhnt et qu'il n'est pas baptisé ! Je me dirige
aussitôt au lieu ou gisait l'infortinée petite
créature. Le père et la mère pleuraient. ]i-
forturés, leur dis-je, vous pleurez la perte <le
son corps, et moi je pleure le sort de son âme.
Pourquoi ne m'avez-voui pas averti ? Il serait
leureux avec le grand- Esprit, et il lie le verra
jamais ! Où l'avez-vous misî On Ie le mon-
tre ; je m'approche. je l'examine. O bon-
heur ! il respirait encore ! Je saisis un vase
plein d'eau et prononçant les paroles sacra-
mentelles. je le régenère a;; n -n dii Père, dit
Fils et du St. Esprit. O n R. Père, c'et
dan ces mornents qIue le pauvre missionnaire
oublie ses fatigies ; Marie, notre auguste pa
irontie, ne bura, pas là ses faveurs ; elle
avait prêté Voreille aux prières des ârnes pieu
ses unie-s à celles de son inîdigne serviteur;
elle pria son fils alorable; clès que l'eau sainte
eut coulé sur le front dn patit ioribo:id, il pa.
rut rtIvenlir à la vie. Le bruit s'en répandit
bientôt. Il y avait encore une douzaine d'en-
fant notn laptisés;que leurs parons tine voulaient
pas m''ppoîrter, car un bruit diabolique circu-
lait parmi eux et leiir faisait croire que leurs
enficis mourraient anssitôt que la robe noire
les airait baptisés. Le même loor j'en ba p-
tisai onze, et le lendemain, le douzième mec

fut aporté pnr son père lui-mêne. J'ai 'cni
nuussi la 'o:olation de re'evir' Ptjurationiduiu
protestnt àl'article de lat iort. Deptu iplus
tt quitze Joutirs, il'*Iemîandait sanlis c·ise siie
n'arrivais pas. A ieine arrivé, je viiis auprès
de son lit et dès qu'il m'nperçut : " Monsieir,
nue dit-il, s\oz le bien eiu, il y a loiigtemps
qIute je. vous attendais'' Je le priai de réciier
son Credo; quand il en fut à ces parules :" Je
crois.la saite Eglise cactholite." le hii de-

tir après dem in si le vent'est f5tvôrable, pour
fa ire les missions qui. nou0s restent.

Adieu) tout àVuus,
A. M .Gny

O. M.I.

(Pour les Mélanges Religicux.)

Evache de Mon1tréal, l9 aot 1850.
mndaiià àquele église il apparntunit. A PE- Mom oma 'EDiTEUR,

glise d'Ecosse.me répmnditil. Et bien ! croy- Les (ysters ce- ais d'Etg. Sue impri.
ez-vous que Ege d'Ecoss soit PElise. c- ms 'abord nuuts les fuiIlcltotus es juirnax
thlique ? Non, me d it-il, cur on nrus a ton- anti-hrétiens, et nunti-sociaux, puis reproduits
jours représenté i'Eglise catholique comme cil volumes, furent dé noncès duas toute I
la plus t mouuns de tout's les Eglises, et rcpe par les hommes h,, nne et coiscieî-
c'est eni réfiêchissau't sur cts paroles dii syni- cieux, même en dehors le 'Eglise Catholi-
hole, qume j'uti ompris cque nous ne pouvions que. In:pendnunut de P'iidignfatin ex-
les pronocer sails nous comaimner. Cette citée contre ce vile romuancielr qui foule tux'
fraunhise d'une àime près le parahir devant pieds toute idée de pudcur,le justice, et d'lho-
son juige me frappa vvemeunt, je vis alors clai- uèteté, le hon got avait à déplorer de voir
renient pourquoi tant de pauvres âmes friment argt' des risous et des agîtes cvahir lIL
les yeux à la lumière.....-litu:itre française ; car ce laisser-aller

Vous comprenez,mon R. Père, avec rîtiehle semblle vouloir f:iredeI la langue fr-imçaise Oi
reconnaissance mon cour se rappelle le sou- uC sait ielle l ugtudccle coi veitioin,rlt'<uon u'Ctî-
veuir de iutes les personnes qui par leurs au- teud parler nulle part,et'lu'o ne trouve poiit
môues et eurs prièmes,n nni t les ioyents dans les bons écrivains, quii, se respectuut
(le [trocturer le saitt à tuit d'mes abantdon- iex-m nmes, honomint leurs Iecteurs, et aiir-
nées. Quue le Dieu des imistricordes leur don- ch<-it sur les traces des uauteurs ciiqtues qui
ie le centuple en ce monde et lt vie éternelle restcront tocujours b.-s vrais uodles.d'une Sai-
en l'utr ! tie littérature. Ainsi la formlle répugne ires-

q-u'autuuuit î(Iue le fond, dans cet (n rge qli
mue s'aress li à ràeqrit, ni à la raiso, mia

Mingn, 7 juil[et, 1550. cur, mais uiuement aux pissions et aux
rpassions les plus vivs, les pl åi éhontées, qu'ilPt a flattes et sutlevées. Ilas ! dans tant de

Le capitaine d'une goëlette qui se renl à pauvres dupes. Dans ce roman, , commacci
QuClbeceut tien m'accorder une demi-heure dans tous les autres, Eug. Stue, de mmeI que
de returd pour meu dounniert le temps de vous cette tourhe de romanciers qui ont inondé la
écrire. Yeni prtite à la ait e. France d'ouvrages obscènes et irréligieux, a

Après avoir été loutemps retaré à Qutec, mis résotumet de cté tottte retente, et tut
j'étais enfin parti. quand une teipte qui a respet poiur le pubiic: il s'agissil d'ailleurs
bri- noi re gouvernai il m'a encore retenu à de u tter les mase ,s dércutvrbs.les cisi f-c,les
Bcrulier. Depui- lors notre vovage a été as- esprits lIgers.et leournal des Di/s lui payait
sez heureux. Nousons mtl alé aux S,.pt i-s sauom mes ouirmes pour olirr haic matin
Iles où nous avons été rtetts un duit-t t et'e triste piature à ses milliers de be-eteurs.
ce qui m'a pr iuré IA bonheur de célébrer la C'est ninsi .que. depuis uneizuine dimnées
messe dans notre nouvelle haelle. ilqe j'C siurtout, !e futilletoi 'ust donné la iiissiont de
trouvée charmante. Unc douz iue de fanil- verrser à toits. goutte i goutte. ce poisotn mor-
les Sau:-ges se trouvaient uit poste, elles se i1tel, qu'un petit nombre com rativ;mt ru-
sont estitées bienheures"s de cette rencou- cevatt, qiuid les romuans à la m de ne pa-
tre. A près avoir offert le saint sacrifice de raissiient qie par volhies. Or, lesi romans-
grand matin, tus levâmes 'anere, et cumle feuilletus d ug. Stue out le triste mérite de
ntus sartions de la baie, nus rencoitrtmWes la d epasseKr, en immrliité ct en hut impie
goëlette dela comipgnie qui se rendait au pos- contre la reliioun, 'l.glise, le sneerduoce, les
te. A hcr I de cette goëlette se t.rcvait le P. ttuvs r tuoliue, tout ce qi s'êit vu jus-
A rnaud que je désespisrais de reuucotrer. Il qu'à ce jour. au mpris de totte onvenunc
n'e:,t pas nécessaire de vtus dire quelle fut et de toute udeu'r. Si ou n'était tifiligé de
notrue joie iutuelle! Je trouvi le pauvre Ière tant de -caudale, on seit t-uté d se réjouir
bien extéu m et bien aiEdli, mais la jie de la en voyantu le parti atti-ccatholiue se dülmas-
réunion Peut bientôt rétb!i ; nous arrivmes quer à ce point. C'est la réflcxiou de lut Bi-
en parfuitc sant é à Masqunrot. bliograp/lie Cathol/iculedont je tue sers pour lai

La première cérémnite fut de donner nu ru cu cinnaître ues buoluteuix rutmtaîus que l'Avenir
nom au Père A rniau, qui fesait sa pîrenmière quli fie d'ér:rts wawirables, p/ins une lhcute
visite àanos Sauvages. Vous sacez que eux more/. Ce n'est pas le juemen t qu'en ptrte
qui ont Iounneur de précher atux rMs /n- en Europe la partie (i de t la société. Les
vs ne pourraient porter un nonî vilgaire. il a hontues lhinnuétes.Ic tous les u-trtis, s'alarmi-

done facîl lui donner un omi pis convenua- rent en vouit l'avdlité d'u grand notbure
ble. Vous Pappellerez Kan k mtrshI,c'est- de lecteurs pour ces herits révoltants ; les
à-dire. la voix de Ténor. A près notre mission principaux journaux s'élevèrent avec force
cui n'a pas e; 'ncidents remarqtab les econtre lc-s ré tuts tiastretux, pour la f:inil-

av-ages deMasquar tnous out couduits à lin- le et la société, du ces protiuctions enfantées
gat dans le petites berges américaines, qui par une iaiginattmi nidélire.
marcheit com me des duItiltpliiis. Nous avotns C'est qu'enî e ff'. qttud tt ciVoit le talent se
eu heaucoup d'tgrment cains notre vuyage. prcstitur en propageant Iirrèligiun et la dé-
Nous avions un cortège de triomphateurs ; dravatiou es uuiirs, ou tie sarat su conten-
nous vivions de cAsse et dle tchde, rien uer d'une sileucieuse et trisante désa-piro-
slus beau le soir nutur des gra nds feux de bation. Mtis si les. (/Istére a e Paris excitè-
voir ue muinzai, e de fumles Sauvage ai- la'indignlion. le Juif Errant iqui partt ensuuititot
sant cuire leur gibier. leurs louipm-ariuîs, etc. ldais le ftuilleiou icu Consutio e souleva
ILe P. A rnIaud trouvait rela bien pls tpotique un tl dégût dins toutu la Fanc, et mme
que les marais et les Maringoiuus de li 3i en Anghta-C ret ce romaumostmrucx mou-
d'EHbdilsonh. Nos utavons iis quatre jours pour rut pour ainsi dire et; oia issant . cet udniroble
nous rendre à M ingani, Ici, nutts sOIumes par- écrit futi étouf'é sous le poids11 ti mépris géné-
f-itemieent bien. grce aux soils de :.. Cm- ra. -ctnins ce roiait lfit idt (les dtupes, et
uenu et de son excellente funille. .amais il en uit enucore, car ignoru nce, les prjugès

peuUt-être on n' tant vu de Sauvages à Mlim- lt la haiine se relpaiissenit :les plus vils -aliments.
ganc. Pluisirurs qui avaient émigré au Labr- Putisque Po siotin s'en prmsunte, il est.huin
dur, sont revenus pour profiter des uissiots et de imeure en garde ceux qi, sur le billet d(e
toius ts Suva«s de Mascmura nous ont sui haute recommandation que I'Avenir vient de
vis ici pour assister à une seconde mission en dtnner aux admircAles écrits d'Eug. Sue, s-
sorte que notrue chaptle est trop petito et t'u raient tentés d'al'er y puiser l ihute morale
hon nombre soit obligés de rester dehors. Au- que cu jmurnal y trouveI our son Cor.pte.
jourd'hui dimanche a e liu la conmmumon Un citoye respectable de cette ville,me di-
générale, plus le cent personnes se s->tt ap- sit uhier : : Je n'i jamais lu les écrits d'E;g.
prochées de la table saiute. Nous pensons par- Sue, mais puisque Pl'venir en f'it dlj si grands

- - i_____ --

les yeux tournés vers quelque étoile polaire,
marchant avec indifférence sur les richest

moissonis de la réalité !
A vots, braves pères qui prolongrz la veille

potr nourrir la familie t 'pativres veuves pleu-
ant et tratvaillant atprès d'un hterceai ; jecunes

hommes acharnés à vous ituvrir dans la vie
une route assez large pour y conduire pr la
main la femrne choiie ; à vous tons, vaillants
soldats du travail et du sacrifice !

A vous enfin, quelque soient votre titre et
votre nom, qui aitiez ce qui est be-au, qui avez
pitié de ceuxqui souffrent, et. ciii riarchez cdans
le monle comme la viergze !tymtboliqte de
Byzance, les deux bras ouverts au genre la-
mrain !

... Ici, je suis suibitement interrompu par
des pépiements toujours plus nombreux et
puis élevés. Je regarde autour de moi... ma
fénètre est entoiurée de moineux qui pico-
tent les miettes de pain que, dans ma iédi-
tation distraite, je viens d'égreiu-r scur le toit.

- A cette vue, un éclair de lumière trverse
mon ::Sur attristé. Je me' tropiais. tout à
l'heure, en me plaignant de n'avoir rien à
donner; grâce à moi, les rioinecucix du qtuar-
tier autront ei leurs étrennes !

idi. On frappe à muua porte ; une petite
fille entre et nie salue par mon nom. Je ie
la reconnais point au premier abord ; mais
elle me regarde, sourit... Ah i! c'est Paulette !
Mais depuis.six ois (ue je ne l'avais vile,
Paulette n'est plus la mêménie c 'atitre jouî c'é-
tait Lue enfant, aujourd'hui c'est presque uns,
jttine fille,

Paiulette est maigre, pâle, pauvrenent vé-
tvu ; mais c'est toujours le même oil lie
ouvert et regardant droit devant lui, la mie
bouche souriant à quielque mot comme pour
solliciter votre uaitieé, la même voix un peu
timide et poirtai care:issante. Paulette n'est
point jolie, elle passe r:émme pour laide ; mais
moi je la trouve charainute.

Peuit-étre nî'est-ce point à cause de ce
qu'elle e. n-.ais à cainie de moi. Pauilette
n'apparait à travers un de mes meilletrs sou
ven irs.

C'euait le soir d'une fnte publique. Les ilti-
iniations faisaient courir leurs cordons de ftul

le long cie nos monuments ; mille banderoles
flottaient aux vents de la nuit; les feux d'ar-
tifice venaient Pallumer leurs gerbes de fliam-
mes ai milieu ditu Chaip-de-Mars. - Tout-à-
coup, utni12 de ces inexplicables terreurs qtui
frappent la folie des multitudes s'abat sur les
rangs confondus et pressés ; on cric, on. se pré-
c;pite ; les plus faibles trêbtuchleiit, et la foule
éuarée les écrase louis ses pieds convulsifs.
Echappié par miracle à la mêlée, j'allais m'-
loigner, lorsque les cris d'un enfant près de
périr oie r-tiennentt ; je rentre.dans ce chaos
humuunain,et, après des efforts iotuïs, j'en retire
Paulette ait péril le ma vie.

Il y a uni an de cela ; depuis, j'avais revu
la petite deux fois à peine, et je l'aiais pires-
que oubliée. Mais Paulette a la mémoire des
bons cours ; elle vient, au renouvellement de
l'utnnée, mr'offrir ses souliaits le bonheur. Elle
m'apporte, en utitre,.uîn plant ,de violettes .en
filutrs ; vile-êmiic, l'a muis on terre et cultivé;

c'est ut bien qui lui apPartient tout entier,
car il a été concquizs par ses soins, sa voloté
et sa patiince

Le violier (1) a fleuri dans un vase gros-
sier, et Pallette, qui e.st cartonnière, l'a en-
veloppé di'un cache pot Ci papier verni, em-
belli d'araesques. Les ornemetis pourraient
être de meilleur goût, niais on y sunt. la bonne
volonté attentive.

Ce présent inutiendi. la rougeuir iefIste
de la pctite fille et sun compliment b-butié.
dissipent. comme un rayon de soleil, Pepèce
le brunillardl qui m'enveloppait le cœur ; mes
idées passent brusquement les teintes ploi-
bées du soir ucîx teintes les plus ruses le l'ait-
rore ; je fuis acaeoir Patulette et je l'interroge
gaiement.

La petite répond d'abord par dcs monosyl.
labes a mes pirases ; mais bientôt les rôles
sont renversês, et c'est moi qui cnt.recouupe de
courtes interjections ses longues confideices.
La pauvre enflit mène uuine vie difficile et
lkaborie-use. Orpheline d-piis longtemps, elle
est restèe,avec son frère et sa scetir, à la char-
g3 d'une vicillegiand'mère.qui les u élevés de
rnisi tre, nomrne elle a coutume de le dire. Ce-
iendant P;uletie l'aide maintenant dans la
cuinfectiori du cartonmige, sa petite smur Per-
rine commence à coudre, et Henri est apprenti
dans une imprimerie. Tout irait bien sans les
puertes et sans les chômages, sans les hcabits
qui s'lisent, sans les appétits qui grandissent,
sans l'hiver qui oblige àacneter son soleil !

() Viotier comt , ' On appele anrsi-violier la gi-
ro!ée.

Paulette se plaint de ce que la chandelle dure
trop peut et de ce que le hois coûte trop cher.
La cheminée d(e leur mansarde e.st si grande
qu'uunc falourdce y produit l'eflet d'cu;e Illi-
m-tte ; elle est si près dlu toit qjute le vent y
renvoie lt tpluie et i'Von y gèle sur l'âtre en
hiver: aussi y out-ils relolté. 'ouit st bcurne
désormais -à un réchaud de terre sur lequel
ciit le repas. La graid'ière aait bien
parl ô J'u poële marclhanudclhIz l rev--
dem r dli rez-de-chaussée ; mais celtui-ci en IL
vonlu sept francs, et les temps sont trop diffi
eiles pour une pareille dépeiise ; ils se sont, en
ronsérqcicuee, rèsignés à avoir froid par écu-
notm]ie.

A mesure que Palulette parle, je sens cue
j sors de pluis Cn plus de moi abattement
elingrinî. Les premières révilutinis dle uIt
petite eunrtonire out fiit naîtrc en moi ui
désir qui est bientôt devenu ui projet. Je
l'interrocge sur ses occpatiots de la journée,
et elle m'apprend qu'en me quittant elle doit
visiter, avec sonr frère, sa smur et sa grande
mre, les difF'érent-s pratiques uuxcqutelles ils
doivent lJur travail. Mon plan est itissitôt
arrûté : fannonce à l'enfant que j'irai la voir
dans lat soirée, et je la cougédie in lut reier-
cint d rnouveau.

Le vicli'r a été posé sur la fenlêtre ou verte,
où un rayon du soleil lui souhaite la lienve-
nue ; les oiseaux gazotuilleit alentour ; l'o-
rison s'est .éclairci, eut le jd 1 r, qui s'nnonçait
si triste, est devenu radieux. Je pir-uîurs
ma chambre en chlintaint, je mi'habille à lit
Ihacte, je sors.

Trois heures, Tout est. convenu avec m1con0
voisin le fumiste : il répare le vieux poële
que i'tviius remplacé, et me répond d le rii-
ire toit neutf. A cinq heures nous d(e10os
partir pour le poser chez la grandc'mère do
Paulet.te.

.finuit. Tout s'est bien passé.. A lheure
dite, j'étais ciez lut vieille ci toti; ère encore
absente. Mon Piémontais a dressé le poëlo
tmd is qu ttcjarrangis, dans la gra ndceh -che-

miiée, une d id belles bûches ci-
lîruitées à ma provision d'hiver. J'en serai
quitte pour m'échauffer en me prouimeauit, ou
pour me coucher plus tôt.

(A continuer.)

IPnNStES.

La vie nous pnrtît court et les heures lou-
giuos ; nous voudrions alonger la clai-itune ctré-
trécir les aunneaux.

Aimer ses seiîblabhltes, c'est l'uniique recette
contre le vidcl 'inquiétude et l'euIni ; c'est
'autidote des passions clédvoaitcs.

Putarlassiez-volus des antipodes à Plgoiste,
il vous raimèiiner;iit:ñ son- moi !

Il est aussi faicile de se, t-omnper soi-mnie
Siaits s'eu apercevoir, qcu'il est di.cle de tronc-;
per les atctres sans qu'ils s'eu aperçoivent.

Celci quinet tacite son application a s'à multt-
ser toujours, s' pose s'ennuyer longtomiPs.
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